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MARIANNE ET DUMONT ,

COMÉDIE.

For

A

Body

ACTE PREMIER.

Le Théâtre repréfente un Salon décoré.

SCÈNE PREMIÈRE.

M. DUBOIS ET MARIANNE, affis.

(Suite de converſation . )

DU BOIS.

ENONun mot , Dumontn'eft pas l'homme qui vous convient ,

& je veux que vous le prépariez à ne plus compter fur votre

main.

MARIANNE.

Mais , mon père , quelle raifon ?...

DUBOIS.

Une excellente : je fuis exceffivement riche , & il ne l'eft pas.

MARIANNE.

Il ne l'eft pas !

DUBOIS.

Non ; relativement à ce que je puis vous donner.

MARIANNE.

Ah ! mon père , ofez - vous alléguer un femblable prétexte

pour rompre des engagemens formés...

DUB QI S.

Quand nos fortunes étaient égales , la mienne , graces au

Ciel , a centuplé ; les convenances difparaiffent ; & je retire ma

parole ; cela eft dans l'ordre , je crois.

MARIANNE.

Je croyais , au contraire , votre parole infiniment plus facrée

que les convenances. Dumont....



MARIANNE ET DUMONT,

DUBOI S.

N'eft que le fils d'une Marchande d'étoffes , reftée veuve avec

fept enfans. Ne voilà -t-il pas un parti bien fortable pour une

Fille unique ?

MARIANNE.

Permettez que je vous repréfante qu'à l'égard de la naiffance...

DUBOI S.

Nous fommes égaux , veux-tu dire ? Je le croyais autrefois ;

mais l'expérience m'a détrompé . Madame Dumont a quatre fil

les, penfes-tu que le Marquis de Hautecour daignât en épouſer

une ? Eh bien , mon enfant , ce Marquis ne croit pas s'avilir en

me demandant la mienne . Pourquoi ? C'est que la petite Dumont

n'aura pas cinquante mille écus , & que je donne quinze cent

mille francs à Mademoiſelle Dubois.

MARIANNE.

Quoi ! mon père……

DUBOIS.

Oui , ma fille , quinze cent mille francs , en attendant mieux ;

& voilà ce qui détermine la Marquiſe à vous choifir pour fon fils.

MARIAN NE.

Je n'en doute pas. Àinfi , vous me forcerez...

DUBOI S.

D'être heureuſe.

Sans Dumont ! jamais , mon père:

DUBOIS.

MARIANNE.

Écoutez , Marianne : Je ſuis néfans bien ; j'ai travaillé nuit

& jour pour en acquérir. Deux millions & demi , voilà ce que

m'a valu mon commerce , cinq cent mille francs dont je viens

d'hériter d'un parent mort à la Martinique , cela fait bien trois

millions. Je les ai réalisée & réunis dans ce porte- feuille que

vous voyez , en attendant que je puiffe les placer avantageuſe

ment , du moins pour ce qui me regarde . Je vous donne quinze

cent mille francs , j'achete une Charge de cent mille écus , &

je vis avec le refte ; car , je ne veux pas me dépouiller , afin

que vous le fachiez ; je ferai valoir mon argent , où j'acheterai

de bon bien , dont le revenu me fera paffer gayement le reste de

ma vie. Vous ferez Marquife , enfin , en dépit de tous les Du

mont , avec lesquels il ne nous fera plus permis d'avoir aucune

liaiſon.

MARIANNE.

Quoi ! des amis , des gens qui vous ont obligés !

DU BOI S.

Je ne ferai point ingrat. Si mon crédit ou ma bourſe pëuvent

leur être utiles , ils y peuvent compter ; mais plus de fociété . Il

feroitbeau voir chez le beau-père d'un Marquis , une pépinière
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de petits bourgeois , & une Madame Dumont , bonne , excel

lente femme , mais fi ronde ! fi unie !... fi ! donc. Je ne veux pas

que dans fix ans on fe fouvienne que j'aie été Marchand . Ce n'eft

pas ma faute à moi , fi Madame Dumont n'a pas eû le bonheur ou

l'efprit de s'enrichir . Son fils eft dans les bureaux ; c'eſt un joli

garçon , dont on dit beaucoup de bien : on lui promet de l'avan

cer , j'y contribuerai , fi je puis ; oui , je m'y employerai ſous

main; mais qu'il refte dans fa fphère . Voilà qui eft pofitif. Je

vais m'habiller & fortir un moment. Si , par hafard , Dumont

fe préfente , mettez le vite au courant , & que cette vifite foit

la dernière. Vous m'entendez ?

Ilfort , & emporte le porte-feuille.

DDDD

MARIANNE feule.

TErefte confondue ; tout ceci me paraît un rêve . Quoi ! mon

père ! affliger une famille refpectable renverser l'espoir de deux

jeunes gens , qui s'aiment depuis l'enfance , & dont il a lui

même fait naître & cultivé le penchant ! Marianne , Marianne ,

lorfque tu te félicitais de voir chaque jour accroitre ta fortune ,

quand tupriais le ciel de couronner les entreprises de ton père ,

tu formais des veux dont ton cœur devais être la victime , &

tu es réduite à regretter aujourd'huinotre heureufe médiocrité!..

Ah!Dumont,qu'allons-nous devenir&comment lui apprendre?..

Dunn - HD

CEA

CC CCCCC

SCÈNE II.

'' Eft vous !

SCÈNE III.

MARIANNE, DUM ON T.

MARIANNE , Surprise.

DU MÒN T.

Oui , c'est moi ... Marianne , quel accueil ! ...

MARIANNE.

Avez-vous rencontré mon père ?

DUMON T.

Non. Mais vous avez-vous hafardé de lui rappeller fes an
"

ciennes promeffes ?

MARIA N NË.

Il les oublie,
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DUMON T.

...Comment ? . Ah ! j'aurais dû le deviner , & les plurs que

vous verfez...

MARIANNE.

Sont une fuite de la converfation que je viens d'avoir avec lui.

Il faut renoncer l'un à l'autre , ne nous plus voir. . . C'est peu ,

mon cher Dumont , il faut vous preparer à un malheur plus

grand... Onne me laiffe pas la liberté de n'être à perfonne . . .

DUMON T.

...

Votre père oferait ? . . .

MARIANNE.

Reſpectez- le ; reſpectez ſes droits . Souvenez-vous qu'il m'a

donné le jour. Allez chercher loin de moi le bonheur qui va me

fuir à jamais. Mon père vous défend de revenir ici , Dumont;

je vous en conjure , ne m'expoſez pas à lui déplaire , en vous

y recevant malgré lui.

DUMON T.

Je n'ai pas eû la force de vous interrompre. Je ne prévoyois

pas ce coup , il me terraffe . Quoi ! Monfieur Dubois , votre

père , l'ami du mien ! Un mariage arrêté dès notre enfance ,

confirmé tant de fois avec une fatisfaction , qui femblait en ga

rantir la certitude ?

MARIANNE.

La fortune change le cœur des hommes ; elle vous ravit celui

de mon père : le mien vous reftait , mais...

DUMON T.

Achevez.

MARIANNE.

Je vous l'ai dit : on m'ordonne d'en difpofer.

DUMON T.

Enfaveur d'un autre ! On vous marie ?

MARIANN E.

Aun homme que je ne connais pas , & qui vraisemblablement

ne penfe à moi , que parce que mon père lui promet quinze cent

mille livres.

DUMON T.

Quinze cent mille francs ! Vous avez quinze cent mille francs?

MARIA NNE.

Mon père vient de me l'apprendre. Je ne croyais pas potre

fortune fi confidérable : il poffède près de trois millions , &

voilà ce qui nous perd .

DUMON T.

Au moment où je reçois l'affurance d'une place auffi avanta

geufe qu'honorable...

MARIANNE.

Vous !
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Un Seigneur que ma mère fournit , s'intéreffe pour moi au

près du Miniftre , & j'attends aujourd'hui , peut- être ,

velles les plus favorables... Mais je ne les défire plus. Je renonce

à la fortune , elle m'a trop cruellement trahie. Hélas ! je ne puis

pas même en vouloir à Monfieur Dubois ; fon but est de vous

rendre heureuſe , vous le ferez ... Adieu , Marianne.

COMÉDI E.

DUMON T.

MARIAN NE.

...Ingrat! crois - tu mon cœur capable de t'oublier ? .

puifque tu renonces auffi facilement à moi...

DUMON T.

Quelle reffource me reste- t- il ?

MARIAN NE.

Ta mère. Qu'elle vienne réclamer la parole que nos pères fe

font réciproquement donnés de nous unir. Qu'elle rappelle leur

ancienne amitié , qu'elle en faffe valoir tous les droits. Viens

avec elle , tombe aux pieds de mon père ; on l'a féduit , il t'en

tendra ; il t'aimait , il ne te réfiftera pas . Ne crains point de l'af

furer que mon bonheur eft attaché au tien... Mais , devrais - je

te donner des confeils ? Ton cœur n'a - t - il pas l'énergie de

l'Amour ? Son éloquence eft ordinairement fi perfuafive !

DUM ON T.

Marianne , fille adorable , unique objet pour qui je chéris la .

vie ; tu ranimes mon courage. Oui , je parlerai , je folliciterai ,

& Monfieur Dubois fe laiffera vaincre. Peut - on ne pas réuffir

quand on eft auffi tendrement aimé ? (Ilfort.)

II) C

SCÈNE IV.

) L)

CHA

MARIANNE, feule.

R. Euffir ! je ne m'en flatte point. Qui m'eût dit qu'aujour

d'hui mon père….. C'eſt lui ! ... Ciel ! fon air fatisfait me fait

frémir.

Oui ,

CHICCO

SCENE V.

DUBOIS , MARIANNE.

DUBOIS , habillié.

TEdefcends tout hors de moi. La Marquife , que je n'atten

dois que cet après-dîné , me fait dire par un de fes gens , qu'elle

4
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fera ici dans un quart-d'heure . Concevez vous ce qu'un pareil

empreffement a de flatteur pour nous ! ... Ma fille , volez à vo

tre toilette ; ne négligez rien pour paraître avec avantage.

Une femme de qualité , des titres , un nom , mon enfant ! Voici

le jour le plus brillant de ta vie.

MARIANNE.

Mon père , je n'ai donc plus d'efpoir de vous fléchir ?

DUBOIS.

>

Mademoiſelle , ne vous oppoſez point aux projets que j'ai

formés pour vous procurer un rang proportionné à ma for

tune. Songez , que pour vous l'obtenir , j'ai facrifié repos

plaifirs , tout , excepté l'honneur ; car , mon opulence ne

coûte rien à ma délicateffe , je puis m'en flatter. Des entre

prifes bien combinées , & conduites avec une activité , qui

m'a privée de toutes les jouiffances... Enfin , j'ai réuffi , &

le prix de tout ce que j'ai fait , eft de vous voir répondre

à ce que j'exige .

TITTCCCT

SCENE VI

TOINON , DUBOIS , MARIANNE , UN VALET.

TOINON, accourant.

UNcaroffe fuperbe , quatre laquais , une livrée écarlatte...

DUBOIS.

Ce font eux , & vous voila dans un négligé... Cela eft

d'une indécence... ·

UN DOMESTIQUE

Madame la Marquife de Hautecour & fon fils .

MARIANNE , tombe dans les bras de Toinon.

Je me meurs.

ΤΟΙΝΟ Ν .

Mademoiselle... Mademoifelle... elle fe trouve mal!

DUBOIS.

C'eft fort bien prendre fon temps... Emmenez-là , Toinon ,

donnez-lui tous vos foins , & affurez-là que ces petites fima

grées n'aboutiront à rien ; parée ou non , qu'elle fe tienne prête

à defcendre fitôt qu'on l'appellera , allez. ( Toinon fort . )

[]] ) ECCCCCC

VII.

DUBOIS , feul.

SCENE

annonce.

CES
Es filles ont le diable au corps pour s'évanouir ... mais ce
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me fera rien... cela m'a remué... remettons - nous... comment

faire ? Je devrais être... & les imbécilles qui font entrer ici....

THUÀD

SCENE VIII.

LE MARQUIS , LA MARQUISE , DUBOIS , UN VALET.

LA MARQUIS E.

BonjourOnjour , Monfieur Dubois. Nous voici enfin chez vous , &

ce n'eft pas fans peine . J'ai cru que nous ne vous découvri

rions pas aujourd'hui.

DUBOIS.

Je fuis pourtant affez connu dans le quartier. Mais Madame

la Marquife , je fuis confus de yous recevoir dans ce fallon....

J'avois recommandé.

LE MARQUIS.

Nous vous faifons grace de l'étiquette , Monfieur Dubois ;

on nous a conduits ici , trouvez bon que nous y reftions , pour

abréger le cérémonial.

DUBOIS.

Monfieur le Marquis eft trop indulgent. La Pierre des fiéges.

( LeLaquait fort. )

LA MARQUIS E.

Affeyons-nous. Prenez place , Monfieur Dubois,

DUBOIS.

Madame...

LA MARQUISE , lui ordonne de s'affeoir.

On affure que vous avez fait votre commerce en galant hom

me ; que vous avez toujours eu dans vos procédés une nobleſſe

qui femboit préfager votre élévation future. Voilà ce qui nous

a déterminés , Monfieur Dubois. 4

LE MARQUIS.

Affurément. Mais , Madame , fongez , de grace , que nous

dinons chez le Miniftre , & que vous avez encore une toilette

& des courfes à faire.

LA MARQUIS E.

Mon cher Dubois , vous favez ce qui m'amène . Un ami

communa fait le premier pas , & je fais , moi , la démarche de

bienféance. Je viens vous demander Mademoiſelle votre fille ,

pour Monfieur le Marquis.

DUBOI S.

Madame , c'eft trop d'honneur...

LA MARQUISE.

Vous me l'accordez , tout eft dit. Quant aux articles d'intérêt.

B
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LE MARQUIS.

Ah! de grace , Madame , daignez remettre à une autre fois...

LA MARQUISE , d'un ton impérieur.

Non , Monfieur ; il faut traiter & finir de fuite. ( à Dubois . )

Quant à la dot de Mademoiſelle Dubois , vous ne pouvez la

porter à moins de deux millions.

DUBOIS.

Deux millions , Madame ! Je ne me fuis avancé vis -à -vis de

Monfieur votre ami , que juſqu'à quinze - cent mille livres , en

attendant ma fucceffion , que je ferai défirer le plus long-tems

qu'il me fera poſſible.

LE MARQUIS , avec dignité.

Défirer , Monfieur !

LA MARQUIS E.

Quinze-cent mille francs ! mais ce n'eft point là ce que j'ai

entendu.

DUBOI S.

Je m'en fuis cependant expliqué très-clairement avec votre

homme d'affaires , Madame...

LA MARQUIS E.

Mon homme d'affaires.m'a dit que vous feriez les choſes hon

nêtement ; or quinze- cent mille francs , lorfqu'il s'agit d'une

alliance comme la mienne ; c'eft précisément vouloir tirer au

bâton. J'ai compté fur deux millions , & je ne vois pas que pour

une mifère...

DUBOIS.

Il me femble , Madame , que cette mifère-là vaut bien la

peine qu'on s'en explique.

LA MARQUIS E.

Il me paraît étrange que vous vous refufiez à un arrangement

auffi ra fonnable... Enfin , je l'ai entendu ainfi , & je ne fuis pas

accoutumée à la contradiction , lorfque je m'exécute d'auffi

bonne grace.

LE MARQUIS, à sa mère.

Eh! Madame , pouvez-vous...

LA MARQUIS E.

Mon fils eft dans le cas de prétendre aux plus hauts partis ; il

avait des vues , peut-être , plus conformes à fon inclination que

Mademoiſelle Dubois , qu'il ne connaît pas encore ; mais déci

dée en votre faveur , mes volontés ont prévalu fur toute autre

confidération , & vous héfiteriez à conclure ... Ah ! cela feroit

un peu fort , au moins .

DUBOIS.

Il eft cependant certain que...

LA MARQUIS E.

Je ne vous demande rien de trop , eu égard à la qualité du

gendre que je vous donne , & j'ofe le dire , Monfieur Dubois

ce gendre étant mon fils , vous me feriez regretter de n'avoir

9
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pas traité avec un financier , qui , à la vérité , ne donne que

douze cent mille livres à fa fille ; mais dont les parens font puif

fants à la Cour. Au reste , il n'y a pas encore de mal ; & puifque

vous tenez à votre fyftême... ( Ellefe lève. )

DUBO I S.

Eh! non , Madame , voilà qui eft fini ; je puis faire des fa

crifices auffi bien qu'un autre. Monfieur le Marquis aura les

deux millions.

LE MARQUIS.

Vous voilà d'accord , ainfi ...

DUBOIS.

Il n'y a plus que le douaire à régler...

LA MARQUIS E.

Sans doute. Il ne faut pas traîner les chofes en longeur. Ce

foir on dreffera les articles...

DUBOIS ET LE MARQUIS.

Ce foir !

LA MARQUISE , d'un ton decifive.

Oui , Meffieurs , ce foir . Y a- t- il encore quelques obftacles ?

car , il femble que l'on fe plaife à défapprouver tout ce que je

propofe.

DUBOI S.

Dieu m'en garde. Mais je croyais que Madame la Marquife

voudrait bien attendre que j'euffe les provifions de ma Charge ,

afin de me qualifier...

LE MARQUIS.

En effet , il ferait bon de différer jufqu'à ce que...

LA MARQUIS E , du ton le plus abfolu.

Nous nous rendrons ici à neufheures ; mon Notaire nous

accompagnera , vous ferez feul avec votre fille... point de pa

rens au moins , évitons la cohue . . .,

DUBO I S.

Ne craignez rien , Madame , je n'ai point de parens à Paris.

LA MARQUIS E.

A neuf heures , donc... Mais à propos , votre fille , ne la

verrons-nous point ?

DUBOIS.

Pardonnez-moi , Madame ; je vais avoir l'honneur de vous

la préfenter... Holà , quelqu'un... Je l'irai bien chercher ; mais

il faudroit vous laiffer feule , & ...

LA MARQUIS E.

N'est-ce que cela ? .. Allez ... allez , Monfieur Dubois , re

venez au plus vite , je vous en conjure . ( Dubois fort. )

7
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Kaua )Danu

SCÈNE I X.

LE MARQUIS, LA MARQUIS E.

LE MARQUIS.

Vous avez réfolu de me défefpérer , Madame , m'obliger

d'être préfent à des difcuffions...

LA MARQUIS E.

Auxquelles vous êtes le premier intéreffé .

LE MARQUIS.

Abufer de tout votre afcendant pour me faire épouſer une

fille que je n'ai jamais vue .

LA MARQUIS E.

On la dit charmante.

2

LE MARQUIS.

Comme une Bourgeoife . Ni tournure ni graces . Un enfant

qu'il faudra former : c'eſt un foin que l'on prend volontiers

pour une maîtreffe ; mais une femme..

LA MARQUIS E.

Qui vous apporte deux millions , mérite des égards .

LE MARQUIS.

•

Fort humilians pour un homme auffi franc que je le fuis .

Pourrai-je me diſpenſer de recevoir & de rendre les vifites du

beau-père ?

LA MARQUIS E.

Je n'y vois pas de néceſſité . Le mariage fait , on le priera de

refter chez lui , fauf à l'inviter de tems en tems , les petits

jours , quand on n'aura que des gens fans conféquence .

LE MARQUIS.

C'eft encore là ce qui me répugne . Je ne m'accoutumérai

point à mépriſer un homme , dont je n'aurai pas dédaigné lá

fortune.

LA MARQUIS E.

Tenir les gens à la diſtance qui leur convient , ce n'eſt pas les

mépriser. Le Dubois n'eft que trop difpofé à fe placer de ni

veau , & fe feroit choquer toutes les bienféances. Cet homme

eft un parvenu , qui pour fortir de fon obfcurité , cherche à s'é -

tayer d'une alliance illuftre. Son bien nous arrange. Nous nous

fommes préfentés les premiers ; c'est un fuccès du hafard , qui

ne nous impoſe aucune obligation. Quant à la fille. . .

LE MARQUIS.

C'est encore pis. Elle exigera des foins , des affiduités , ´& ,

en vérité , toutes les fortunes du monde. ..

1
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LA MARQUIS E.

Sans votre Comteffe , ne fauroient vous flatter .

LE MARQUIS.

Ah! Madame , ne m'en parlez pius fi vous voulez que je

l'oublie. Vous m'avez ordonné d'y renoncer ; quelques efforts

que je faffe pour vous obéir , je tens que je l'aime plus que

jamais.

LA MARQUIS E.

Par contradiction . Elle n'a rien.
+

23

LE MARQUIS.

Rien ! des vertus , des talens , de la beauté.

LA MARQUIS E.

Qualités romanefques , que vous allez retrouver dans la

petite Bourgeoite. La Comceffe n'a pas vingt mille livres de

rente ; vous en avez au plus trente , & la Dubois vous en ap

porté cent , & une fucceffion prefque certaine. Avec cela , mon

fils , vous réparez les pertes que feu votre père... Vous me

fatisfaites , enfin... Unepareille fortune vous remet dans le

monde à la place que vous devez y occuper ; vous ferez dans le

Service la figure qui convient à votre naiffance. Pefez bien bien

tous ces avantages , & rendez graces aux foins que je me fuis

donné pour les acquérir.

LE MARQUIS.

Mais , pourquoi cette précipitation ?

LA MARQUISE

Parce que je viens d'être informée qu'aujourd'hui même , lé

petit Duc de Verfeuil doit faire demander Marianne , & que

demain , peut-être , nous ferionsvenu trop tard. Son homme

d'affaire eft ami de Dubois... Je veille à tout , moi , & voilà

pourquoi feu Monfieur le Marquis , votre père, me laiffait maî

treffe abfolue; jamais la moindre oppofition à mesvolontés; elles

étaient pour lui des arrêts irrévocables , & je crois être fondée

en exigeant de vous une obéiffance aveugle .

LE MAR QU I S.

Ehbien ! Madame , finiffons donc... Ces gens- ci ne viennent

pas ; il faut fonner.

LA MARQUISE , appercevant Dubois &fafille.

Les voici... La petite n'eft pas mal,

DEDATHUK

SCENE X

LEMARQUIS , LAMARQUISE , MARIANNE , DUBOIS.

DUBOIS..

JE vous ai fait attendre , Madame la Marquife ; mais ma

fille a été incommodée ; & puis la toilette...



24 MARIANNE ET DUMONT,

LA MARQUIS E.

Approchez , mon Ange , que je vous embraffe .

( Elle embraje Marianne. Le Marquis falue en filence.

Mariannele luirend froidement , mais avec dignité. )

LA MARQUISE , continuant.

Je me fuis flattée , Mademoifelle , que vous approuveriez

tous les arrangemens que je viens de prendre avec Monfieur

votre père , & que l'alliance conclue entre nous...

MARIA NNE.

Mon père ne m'a point confultée , Madame ; il m'ordonne

de foufcrire à four choix ; j'obéirai.

LE MARQUIS , àpart.

Quelle conformité !

LA MARQUIS E.

C'eſt-à-dire , que vous confirmez le confentement que vient

d'obtenir monfils ?

MARIANNE.

Sans s'informer fi mon cœur eft d'accord avec les ordres de

mon père ?

LE MARQUIS.

Ah ! Mademoiselle , gardez-vous de penfer...

LA MARQUISE , l'interrompant .

Dans la fphère que vous allez occuper , Mademoiſelle , on

ne confulte que les convenances. Votre père vous dote riche

ment , j'en conviens ; mais vous ne mettez pas en balance les

avantages de la fortune & ceux de la naiffance. Monfieur le

Marquis de Hautecour , mon fils , vous donne un rang : vous

allez tenirà l'une des plus anciennes & des plus illuftres familles

du Royaume. Le nom de Monfieur Dubois...

MARIANNE.

te d'auffi loin ,

LA MA QUIS E.

Dans la roture : mais pourriez-vous produire des titres ? ..

MARIANNE.

Moins illuftre affurément , peut-être...

Les plus refpectables. Une probité à toute épreuve , une

réputation intacte , & plufieurs fiècles de vertus .

LA MAR QUISE, avec fierté.

Le plus beau de tous vostitres , le plus folide & le plus bril

lant , c'eft la fortune dont jouit Monfieur votre père ; ne l'ou

bliez pas , Mademoiſelle.

MARIAN NE.

Vous paraiffez difpofée à m'en faire reffouvenir , Madame.

DUBOIS.

Comment donc , Marianne ? ...

1 LE MARQUIS , àſa mère.

"Il n'eft pas décent de vous faire appercevoir qu'il eſt tard

& que...

voorvakarvber—
mangever
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LA MAR QUISE.

Vous avez raifon. Paffons chez la Dumont... elle demeure

dans ce quartier , je crois.

DUBOIS.

Prefque vis-à-vis , Madame. Vous la connoiffez ?

LA MARQUIS E.

C'eft ma Marchande d'étoffes , une femme fort eſtimable dans

fon état. Monfieur le Marquis & moi , nous protégons fon fils

aîné , excellent fujet…… J'ai voulu le marier richement , il n'y a

pas eu moyen ; il eft amoureux fou d'une petite fille , avec le

père de laquelle il a , dit -il , des engagemens facrés. Je n'ai pas

infifté , cela fait pitié. Quand cette fantaiſie fera paffée... au

refte , je ne fais pas trop pourquoi j'entre dans ce détail ; il n'a

rien de fort intéreffant... A ce foir , Monfieur Dubois... Adieu ,

belle mignonne... ( Elle la confidère. ) Mais , c'eft qu'elle a de

la tournure , de la dignité... ( bas au Marquis . ) Vous avez

beau dire , cela vaut bien votre Comteffe.

( Elle donne la main à Dubois , & fort un peu avant le

Marquis. )

LE MARQUIS.

Adieu , Mademoiselle . Que ne puis- je vous convaincre de

tout l'intérêt que vous venez de m'infpirer. Mais vous n'êtes

pas la feule à qui l'on défend d'écouter fon cœur. ( Ilfort. )

ID = CCCTCCC

SCÈNE XI.
26

MARIA NNE , TO IN ON.

MARIANNE, feule un inftant.

StjoI j'ofais interprêter ces derniers mots ?

TOINON , triftement.

Eh bien , Mademoifelle , ils font partis ; tout eft conclu ?

MARIANNE.

Hélas ! oui , ma chère Toinon. Ils reviennent ce foir ; à neuf

heures on figne le contrat.

TOINO N.

Et vous n'avez pas eu la force de réfifter ?

MARIA NNE.

Me l'aurois-tu confeillé ?

ΤΟΙΝΟ Ν .

Affurément.

MARIANNE.

Toi, qui m'as toujours recommandé l'obéiffance ?

ΤΟΙΝ Ο Ν .

Prévoyais-je que votre père abuſerait de fon autorité ?

1
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MARIANNE.

Ah ! ma chère Toinon , que je fuis malheureuſe !

ΤΟΙΝΟ Ν .

Ce pauvre Dumont l'eft-il moins ? Je voudrois que cette

Marquiſe...

MARIANNE.

C'eft une femme bien altière .

• TOINON.

Et fon fils ?

MARIANNE.

Je n'ofe le juger ; il m'a paru honnête... Ils ont parlé de Du

mont , ils le connaiffent , ils le protègent... Si tu avois entendu

le bien qu'ils en ont dit ?

TOINO N.

Mais , c'eft qu'il le mérite.

MARIANNE.

Mon père les écoutait avec peine ; il était mal à fon aife.

ΤΟΙΝΟΝ .

Et vous , Mademoiſelle ?

MARIANNE.

J'ai rougi plus d'une fois , & fi l'on m'avait regardée... Ma,

chere Toinon , tu ne fais pas... cette Marquife,

ΤΟΙΝΟ Ν.

Eh !bien?

MARIANNE.

N'a-t'elle pas voulu le marier ?

ΤΟΙΝΟ Ν .

Qui ?

MARIANNE.

Dumont. Elle nous l'a dit. je crois pour le plaifir de nous

le dire. Il l'a refufée ; elle en paraiffait un peu choquée... Ah !

Dumont , combien mon cœur s'attendriffait , en écoutant le ré

cit du facrifice que m'a fait ton amour... Mais il ne vient point.

ΤΟΙΝΟ Ν .

Si votre père n'en veut plus entendre parler , que ferait - ik

ici maintenant ? Tenez , Mademoiselle, l'hommequi nous fe

rait le plus utile , c'eft Monfieur Blaife,

MARIANNE.

Mon oncle?

TOINO N.

Monfieur Dubois l'écoute, le craint, & dans cette circonftance...

MARIANNE.

Qu'obtiendrait-il ?

ΤΟΙΝΟ Ν .

Du tems , peut-être , & c'est toujours beaucoup ; mais un

pareil bonheur ne nous arrivera pas.

..
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Je ne fais fi je dois le délirer , cela aurait l'air d'un arrange

ment, & monpère. . .

CÒ MÉD I E,

MARIANNE.

TOINO N.

Chut ! le voici : il paraît bien agité.

DD MTITÉ(CC))

SCENE.X I I.

TOINON , DUBOIS , MARIANNE.

DUBOIS.

Vous avez manqué de nous faire de belles affaires , Made

moifelle. La Marquife fort d'ici fort peu fatisfaite de vos ma

nières.

MARIANNE.

Qu'ai-je dit ? qu'ai-je fait ?

DUBOIS.

Vous avez joué l'héroïne avec la femme du monde la plusfpi

rituelle ; vous avez eu la maladreffe de mettre monnom en com

paraiſon avec le fien ; vous avez eu l'air de céder à la violence ,

au lieude paraître reconnaiffante d'un hondeur que vingt filles

de votre état ont vainement brigué. Pour trancher le mot, vous

avez lutté de hauteur avec la Marquife. J'étais fur les épines ;

je n'ofais rien dire. Mais vos propos ont porté , j'en ai reçu les

reproches les plus fanglans . . .

MARIANNE , vivement.

Ah! mon père , plût au ciel que ma franchiſe détournât les

malheurs que je prévois.

DUBOIS.

Rienne peut changer ma réfolution , Le Marquis a voulu vous

juftifier. Il hazardait quelques mots en votre faveur , fa mère lui

a impofé filence d'un ton qui l'a fait trembler . Et , moi , hom

me , je n'imiterais pas fa fermeté ! Mademoiſelle , préparez

vous à figner ce föir ; qué je ne voye ni larmes , ni trifteffe ; ne

me forcez point à la févérité , vous ne vous en trouveriez pas

mieux , & vous n'en fériez pas moins la Marquife de Hautecour.

(Ilfort. )

MARIANNE , à Toinon en s'en allant.

Eh ! bien , tu le vois , je n'ai plus qu'à mourir.

ΤΟΙΝ Ο Ν.

Il faut que cette Marquife l'ait enforcelé.

Fin du premier Ace.
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ACTE I I.

SCÈNE PREMIÈRE.

MARIANNE , DUMONT.

MARIANNE.

Aiffez - moi , laiffez-moi , vous dis-je . Voyez mon défef

poir, mes larmes... Dumont, retirez-vous ; mon père veut être

obéi ; j'en gémis , j'en mourrai , peut-être : mais vous le favez ,

la vertude mon fexe eft une foumiffion , qui ne permet pas mê

me le murmure.

Et vous m'aimez ! vous !

En douteriez-vous ?

DUMO N T.

Oui , puifque Hautecour vous obtient.

MARIANNE.

De mon père ; mais mon coeur a-t- il ceffé d'être à vous ?

Laiffez-moi , vous dis - je ; ce foir on me force de figner l'arrêt

qui nous fpare , & demain je ne dois plus vous écouter , ni

Vous voir.

DUMON T.

MARIANNE.

==

DUMON T.

Eh bien , je vais faire un dernier effort ; je vais trouver ce

pére inexorable...

MARIA NNE.

Il n'est plus tems.

DUMON T.

Vous craignez que je ne l'attendriffe. Le Marquis eft

aimable.

MARIANNE.

Je ne vois en lui que votre protecteur , il vous eftime.

DUMO N T.

Vous l'aimerez... Vous m'oublierez...

MARIANNE.

Je le devrois pour mon repos.

RUMON T.

Pardon , Marianne , la douleur m'égare... Mais , confen

tirauffi facilementà notre infortune !
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MARIANNE.

Auffi facilement !.. Quand je me fuis expofé à toute la colère

de mon père ! J'ai prié , conjuré ; il a vu ma douleur , il n'en

a pas été touché que pouvais - je faire de plus ?

DUMON T.

Réfifter.

MARIANNE.

Ingrat , quand je vous preffais de revenir avec votre mère ,

effayer le pouvoir d'une amitié , dont j'ofais tout attendre ; il

fallait employer cette dernière reffource . Vous ne paraiffez

plus , vous m'abandonnez , & vous voulez , que feule , fans

appui , je réfifte aux volontés , aux ordres d'un père ! Deviez- .

vous me laiffer à moi- même dans une circonftance aufli terrible ?

DUMON T.

Il eft vrai ; mais ne me condamnez pas fans m'entendre.

MARIAN N'E.

Que pouvez-vous alléguer ?

DUM ON T.

Ma mère , outrée du procédé de Monfieur Dubois , n'a vou

lu , ni tenter de le fléchir , ni me permettre de réclamer fes

engagemens avec nous.

MARIANNE.

Je l'avais prévu .

DUMON T.

Jugez de ma fituation . Il fallait refpecter ce premier mouve

ment. N'ofant vous informer du peu de fuccès de ma démarche;

accablé , terraffé par tant de coups inattendus , je fuis forti fans

favoir où j'allois , fans imaginer ce que je pourrais devenir.

Après avoir erré quelque tems , je fuis rentré machinalement

au logis. Là , j'ai fu que l'on était venu me demander de la part

de la Marquiſe , pour l'accompagner chez le Miniftre ; j'allais

m'y rendre. Je n'ai pû me refufer le trifte plaifir de m'affliger

avec vous. J'arrive , vous m'apprenez que ma perte eft con

fommée. Marianne , cela pouvait- il ſe prévoir ?

MARIANNE.

Hélas !

DUMON T.

Il y a dans tout ceci une fatalité inconcevable . Hautecour , à

qui je connais un attachement férieux , n'oppofe aucun obftacle

aux volontés de fa mère... Dois-je m'en étonner ?... Il vous

a vu.

MARIA NNE.

Tout eft contre nous.

DUMON T.

Ah ! fi j'ofais compter fur votre fermeté ?

MARIA NNE.

Eh bien.
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DUMON T.

Quel changement un jour peut apporter à notre fort !

MARIANNE.

Ne nous en flattens pas……. Mais enfin que faudrait- il faire ?

DUMON T.

Eluder encore aujourd'hui... aujourd'hui feulement... J'ai

des idées... Nous n'aurons du moins rien à nous reprocher.

MARIA NNE.

Mon père eft inflexible. La Marquife s'eft chargée de votre

fort ; elle eft altière , impérieufe . Vous voilà libre , elle peut

maintenant renouer ce mariage que vous m'avez facrifié ; vous

fercz obligé de céder. La Demoitelle eft jeune... fans doute

jolie...

DUMON T.

Marianne , je mourrais plutôt que de vous compromettre ;

mais fi vous me refufez le délai que je vous demande , fi ma

mère perfifte dans fon reffentiment , ou fi le projet qui m'offre

un rayon d'espoir , eft fans fuccès , je vous le jure ici , Marian

ne , avancement , fortune , mariage , je renonce à tout. J'irai

loin de vous pleurer le malheur de vous avoir perdue , former

des vœux pour votre félicité , & prier le ciel d'abréger des

jours , dont je ne chéri Tais la durée , que parce qu'on m'avait

permis de vous les confacrer. (Ilfort. )

ΣΙΤΙΣΣ

C
I

SCENE I I.

MARIANNE,feule.

AH! Dumont ! .. Qu'exige-t- il ? .. Demander ce délai...

e'eft m'expofer fans retour à l'indignation de mon père ... Si je

favais... mais je fuis feule... Hafardons une démarche... infruc

tueufe ; n'importe , écrivons au Marquis... confions - lui... ce

qu'il n'aura que trop bien remarqué... Hélas ! le tems fuit , &

ma lettre arrivera peut-être trop tard . ( Elle s'affeoit au bu

reau , écrit & s'interromp . ) Il doit m'entendre... je trem

ble d'être furpriſe... Maintenant où adreffer , par qui faire par

venir ce billet ?.. Ils font chez le Miniftre... Eh bien à fon hồ

tel... Tout le monde doit le connaître... Il ne s'agit plus...

Ciel! j'entends quelqu'un... fi c'était mon père ? ... Serrons ce

papier... Ah ! je refpire ; c'eft Madame Dumont.
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SCENE III.

Madame D UMONT, MARIANNE.

A.H!

•

MARIANNE.

H! c'est vous , ma chère Maman.

Madame DUMONT , avec humeur.

Oui , c'eft moi. Je venais chercher mon fils ; je l'ai rencontré

à deux pas d'ici , je ne voulais pas entrer , je ne le devais pas ;

mais cette maudite amitié qu'on ne peut déraciner à fon gré , la

douleur de ce fils , de ce fiis qui me donne tant de fatisfaction ;

je n'ai pû tenir contre tout cela , & je viens chapitrer ton père

comme il le mérite .

MARIANNE..

Vous ne m'avez feulement pas embraffée... Je le vois

ne m'aimez plus ?

MARIANNE.

Ah! machère Maman , fi vous faviez...

Madame DUMONT.

Madame DU MONT.

Plut au ciel ! Mais il s'en faut bien que je fois une femme in

jufte. Nefais-je pas que c'eſt l'ambition de ton père qui cauſe ce

trouble , & qui finira , peut- être , par nous brouiller tous . Moi,

je n'aimerais plus , ma petite Marianne , que j'ai élevée ! car ,

tu n'avais pas trois ans quand tu perdis ta mère , & fans reproche

je t'en ai tenu lieu. Je t'ai toujours regardée commedevant être

un jour ma brue , la femme dece pauvre Dumont ! Marianne ,

fi la fortune a changé le cœurde ton père , fon procédé ne peut

te fermer le mien. Une jeune perfonne de ton âge , n'a de parti

que l'obéiffance : je ne t'en veux pas . Viens dans mes bras ,

fois encore ma fille , au moins pour ce moment- ci , puiſque ton

pèrene veux pas que tu la fois plus long-tems.

"

MARIA NNE.

vous

Auffi-bien que toi. Cette Marquife eft venue à la maiſon ,

d'abord , pour emmener Dumont avec elle , enfuite pour m'é

taler glorieufement l'honneur qu'elle fait à ton père , à toi , car

je ne connais pas de femme plus vaine .

Elle nous adit des chofes...

Madame DUMONT.

Bien dures , n'eft- ce pas ? Ce n'eſt pas là le pire ; c'eſt ſon ca

ractère impérieux qui fait le malheur de tout ce qui l'approche ,

& qui fera le tien , mon enfant. Elle a gouverné fon mari , elle

10
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gouverne fon fils ; elle décide , tranche , & perfonne n'ofe ap

peller de fes déciſions : voilà la femme avec laquelle tu vas vi

vre. Ce n'eft pas le fort qui t'attendait chez moi , ni la vie douce

& tranquille que te préparait ta mère. Dumont... Mais ton

père , où eft-il ? Il faut une fin à tout cela.

MARIANNE.

Je ne fais. Il ne s'eft pas donné le tems de diner... Il eft déjà

trois heures il ne tardera furement pas à revenir.>

Madame DUMON T.

Je l'attendais. Mon fils fe défole ; il m'a priće de venir t'en

courager , t'engager à éluder cette fignature.

MARIAN NE.

Je le voudrais ; mais quel prétexte ? ...

Madame DUMONT.

Une femme n'en a-t- elle pas mille ? ... Une migraine , des

vapeurs. & puis on ne te fera pas figner de force.

MARIAN NE.1

..

Je n'oferai jamais...

Madame DUMON T.

Ni le Marquis non plus , & voilà deux gens mariés en dépit

d'eux-mêmes.

MARIA NNE.

...

DU MONT.

Quoi ! vous penſez ? .

Madame

Qu'il obéit à regret. Je ne parle pas en l'air Ce Marquis a un

cœur auffi bien que toi , & ce cœur était pris avant qu'il te con

nût , mais la Marquife a une volonté qui ne fympatife jamais

avec celle des autres. Ce n'eſt pas toi que le jeune homme aurait

choifie ; mais c'est toi qu'il époufera , faute d'ofer dire nette

ment , je ne veux pas.

MARIANNE.

Ainfi , nous allons être tous deux fort à plaindre.

Madame DUMONT.

Grace à l'avarice & à l'ambition . Les hommes ont des dédom

magemens ; mais nous !... Le reſpect filial eft beau ; mais , Dieu

me préferve , de mettre celui de mes enfans à de pareilles

épreuves. Pour avoir cette dureté-là , il faut être Marquife , ou

millionnaire.

MARIANNE.

Ah ! Madame Dumont , fi j'ofais vous confier ? ...

Madame DUMON T.

Commentdone! fi tu ofes... Va , va , je ferai toujours ta

meilleure amie.

MARIANNE.

Sur tout lebien qu'on m'adit du Marquis, & d'après quelques

expreffions qui lui font échappées , je viens de lui écrire .
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Madame DUMON T.

Et mon fils eft décidé à lui ouvrir fon cœur ; ce rapport eft

de bon augure .

MARIANN E.

On affure que c'est un honnête homme ?

Madame DUMONT.

Capable des procédés les pius nobles , mais il eſt ſubjugué

par fa mère.

MARIANNE.

Je lui écrivais lorsque vous êtes venue . ( Elle lui remet la

Lettre qu'elle avoit cachée dansfonfein . ) Tenez , Maman ,

croyez-vous que cela ne foit pas trop hardi ?

Madame DUM ON T.

Voyons , voyons . ( Elle lit. )

22 Je vous foupçonne de m'avoir devinée , & je crois vous

avoir pénétré. Nous cédons l'un & l'autre à la volonté de nos pa

rens ; mais vous êtes homme , vous , il vous eft permis d'élever

la voix , & moi , forcée de me taire... Monfieur , daignez agir

comme fi vous ne vouliez être que g néreux , en prenant fur

vous la rupture de notre mariage . Vous ferez le bonheur de

deux perfonnes... de quatre , peut- être ... J'en connais deux ,

qui furement vous béniront. “

A merveille , mon enfant... Se rencontrer ainfi ... car vous ne

vous êtes pas concertés ?

MARIA NNE.

Il n'a pas même voulu me faire part de fon deffein.

Madame DUMON T.

Il faut envoyer cela tout de fuite.

MARIA NNE.

Sans y ajouter un feul mot de politeffe ?

Madame DUM ON T.

Rien... Il n'y a pas un moment à perdre... Je vais la faire

porter , & je reviens fur le champ favoir fi ton père est toujours

dans les mêmes fentimens .

MARIANNE.

Ah ! ciel , le voici ; gardez-vous...

Ah!

Madame DUM ON T.

Iln'y a pas moyen de l'éviter ; mais j'aurai fait en deux mots.

MARIAN NE , à part.

que je redoute cet entretien!



MARIANNE ET DUMONT,

(IDDDDITETIS
CTCICECE

SCÉNE IV.

MARIANNE , Madame DUMONT , DUBOIS.

DUBOIS ,fans voir Madame Dumont , ouvrefon Bureau

& y dépofe des papiers.

MEvoilà de retour. Tout eft réglé ; demain j'aurai les pro

vifions de ma Charge , & j'en compterai la finance , la fomme eft

toute prête dans mon cabinet. Ainfi , cé foir , je puis coucher

tout au long mes qualités dans ton contrat... ( Ilferme le Se

crétaire& apperçoit Madame Dumont. ) Ah ! pardon , Ma

dame , je ne vous voyais pas .

Madame D UMONT.

24

Je le crois... mais il ne s'agit pas de cela. Je viens favoir de

vous , fous quel prétexte vous rompez des engagemens formés

fans contrainte , & , dont , juſqu'à ce moment , vous paraiſſiez

ne pasvous repentir ?

DUBO I S.

Je conviens qu'à la rigueur vous feriez endroit...

Madame DUMON T.

De me plaindre ; c'eft pourquoi je vous demande une ex

plication nette & préciſe...

·

DUBOIS.

Que je ne puis vous donner en ce moment. Je fuis furchargé

d'occupations , nous aurons tout le tems...

Madame DUMON T.

De nous revoir ! non pas , s'il vous plaît. Le mariagede votre

fille célébré, vous fentez qu'il ne fera plus queftion de rien en

tre nous.

DUBOI S.

L'éclairciffement que vous me demandez ne changera pas la

face des affaires . Ma parole eft donnée .

Madame DUM ON T.

Belle conféquence ! Mon mari ne l'avait-il pas également re

çue ? Quelle valeur y attacher , fivous ne faites aucun fcrupule

de la violer , felon l'intérêt de vos paffions ?

DUBOIS.

Madame Dumont ?

Ma chère maman , ne l'irritez pas.

MARIANNE.

·

Madame DUMON T.

Comment done ? Je me poffède , je crois ; mais le mot eft
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jaché , je n'en refterai pas là. Que ne fuis - je pas en droit de luf

dire , & que pourra-t-il me répondre ?

MARIANNE.

Ah! ce n'eft pas là le moyende le fléchir ! ( Elle va s'affeoir

auprèsdu Bureau. )

DUBOIS.

Encore une fois , Madame Dumont , vous auriez dû prendre

un autre inftant.

Madame DUMON T.

C'est le feul qui me refte , peut- être , & j'en profiterai . Hom

me ingrat ! fice Dumont qui te chériffoit comme un frère , &

que tu paraiffais payer du plus tendre retour , fi ce digne ami

vivait encore , oferais - tu tenir une pareille conduite ? Est-il

poſſible , qu'en auffi peu de tems , tu oublies une liaiſon , qui

pendant plus de trente ans , fit le charme de nos deux familles!

Souviens-toi du jour où je perdis mon refpectable époux ; il

t'appella près de fon lit : mon cherDubois , te dit- il , je te con

fie ce que j'ai de plus cher , ma femme& mes enfans ; fois pour

eux ce que la mort va leur ravir , fois leur confolateur , leur ap

pui , leur père . Puis te préfentant fon fils aîné , il ajoûta ; Du̟

bois , mon cher Dubois , voilà l'époux de Marianne , dès qu'ils

feront en âge de former un établiſſement ; tu me l'as promis ,

& ta parole eft auffi facrée qu'un ferment. Il faut nous quitter ;

répète -moi que Marianne eft ma fille , & je mourrai certain que

mes enfans hériteront de ton amitié pour moi. Que lui répondis

tu ? rien . Mais les yeux baignés de larmes , & la voix ctcufiée

par les fanglots , tu mis la main de Marianne dans celle de Du

mont ; tonami les bénit , & le ciel nous l'enleva... Dubois , tų

pleures ? ... Eh ! bien ! fi le remords fe fait entendreàton cœur,

tu peux encore tout réparer ? ... Cours chez cette Marquife ,

dont tujachetes l'alliance , & dis- lui : ,, Je vous donnois ma fille ,

elle n'était plus à moi , j'en avais diſpoſé : l'ambition me l'avait

fait oublier , l'honneur me ramène à mespremiers engagemens;

reprenez votre parole , & rendez-moi lą mienne. "

DUBOIS.

Moi! je pourrais ?

Madame DUMONT , continuant avec force.

Reviens enfuite jouir de la réparation que tu nous auras faite,

& qui doublera notre attachement pour toi. Uniffons ces chers

enfans , & vis avec eux . Que t'avons-nous fait , pour nous fuir?

Enquoi t'avons-nous manqué ? N'étais tu pas adoré dans ma

maiſon ? Dumont n'a-t-il pas , dans tous les tems , rempli à ton

égard , les devoirs du fils le plus tendre & le plus refpectueux ?

Il rendra ta fille heureufe ; tu feras heureux , nous le ferons

tous. Si nous n'avons pas une fortune égale à la tienne , voilà

ton gendre dans la paffe la plus brillante... Enfin , ils s'aiment de

D
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ton aveu , parton ordre , & tu veux les ſéparer !... Reviens

nous , fois bon ami , bon père ; dis un mot , & nous ne nous fou

venons plus du mal que tu nous a fait... Vous ne répondez rien,

héfiteriez-vous ?

MARIANNE, ferapprochant.

Mon père , voyez fa douleur , la mienne , & ne foyez pas

inflexible.

DUBOIS.

Les chofes font trop avancées. Madame Dumont , la mémoire

de mon ami me fera toujours chère... Je ferai le vôtre juſqu'à

mon dernier foupir , les intérêts de votre fils me feront égale

ment précieux, mais...

Madame DUMONT, l'interrompant.

Il ne fera point ton gendre...

DUBOIS.

Vous en voyez l'impoffibilité . Des gens de la plus haute naif

fance , dont le crédit & le pouvoir. . .

Madame DUMONT, avec toute l'amertume de l'indignation

concentrée.

Ont endurci ton cœur. Il fuffit. ( Elle ferre Marianne dans

fesbras enpleurant. ) Ma chère Marianne... Adieu , mon en

fant ; c'est toi feule que je plains , c'eſt fur toi feule que je pleu

re. Ton père ne mérite ni mes reproches , ni mes regrets. (Elle

l'embraffe encore , &fort en jettantfur Dubois un regard

de mépris. )

TCCCWCI DE)

SCÈNE V.

MARIANNE , DUBOIS.

MARIANNE.

AH!H ! mon père , avez -vous pù l'écouter fans émotion ? Et

les époques dont elle vous a retracé le fouvenir. . .

DUBOIS.

M'ont touché , je n'en diſconviens pas . Toute cette famille

m'intéreſſe , je n'ai pas eu la force de répondre à Madame Du

mont ; cependant, de combien d'autorités J'aurais fû m'appuyer

pour juftifier mes prétendus torts... Mais ce fentiment d'habi

tude , oh ! je m'en déferai , je m'en déferai.

MARIANNE.

Pourquoi le rejetter ? Sa voix eft fûre ; c'eft celle de l'ami

de la reconnoiffance.

DUBOIS.

Au fond , quel eft mon crime ? Si je préférais à Dumont un
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hommede mon état , toute fa fortune ne m'excuferait pas , ils

auroient raifon de fe plaindre ; mais mon gendre futur eft un

Marquis , un grand Seigneur , il n'y a pas de père , qui , à ma

place , ne fit ce que je fais... Au refte , je m'attendais à cette

fcène ; la voilà finie , ne fongeons plus qu'à tout préparer pour

recevoir convenablement la Marquile , votre belle - mère.

MARIANNE.

Pour la dernière fois , j'ofe vous fupplier...

DUBOI S.

J'ofe vous ordonner , moi , pour la dernière fois , de vous

difpofer à m'obéir , & fur -tout d'apporter à la fignature un air

ferein & tranquille , qui répare , s'il fe peut , ce que votre ac

cueil a eu ce matinde peu fatisfaifant.

MARIANNE.

Un air ferein& tranquille , lorfque vous me déchirez le cœur!

Mon père , vous me demandez l'impoffible . Craignez les fuites

d'unhymen , où vous n'avez confulté que l'ambition ; craignez

d'être puni par votre ambition. Cette Marquife nous méprile ,

j'en fuis fûre ; en acceptant la dot que vous lui offrez , elle mé

prife la fource où vous l'avez puifée , je me trompe , ou bientôt

il ne fera plus permis à mon père de paraître à côté de fa fille

de fa fille infortunée , qui , malgré fa tyrannie , ne ceffera de le

chérir, & qui ſe verra réduite àdévorer fes larmes.

DUBOI S.

Romanefque créature?

MARIANNE.

Je connais , mieux que vous ne pensez , cette femme qui vous

fubjugue. Mon père , au nom du ciel...

DUBOIS.

Retirez-vous.

Je fuis perdue.

MARIANNE , enfortant.

παπαππ

V I.SCENE

DUBOIS, feul.

J'Aurais fini par m'attendrir : cette Dumont m'a boulverfé

les fens. J'ai cru voir l'ombre de fon mari ; j'ai fenti combien

il eft cruel d'avoir tort , j'allais me rendre... Mais , cette Mar

quife... cette Marquife , elle a effectivement pris avec nous un

ton... Le mal eft fait. J'ai du bien , s'ils étoient affez mal

adroits pour me faire mauvaiſe mine , je puis me paffer d'eux ,

& je n'en ferais pas moins le beau-père de Monfieur le Marquis.

Hola ! quelqu'un. (Toinonparaît. ) Mademoiselle , que l'on
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éclaire ; que l'on faffe grand feu dans l'appartement , dans l'an*

tichambre , par tout : que mes gens mettent leurs habits neufsį,

que le fervice fe faffe fans confufion . ( Toinon rentre . )&

πατα ΕΣΣΣΣΣΣΣΣΕΤΑ

SCÈNE V I I.

BLAISE , M. DUBOIS.

BLAISE, qu'on ne voit pas , parlant à un valet qui

veut l'empêcher d'entrer.

M.AisAis , mais , bélite , quand j'te difons qu'c'est moi.

DUBOIS.

Ciel mon frère , il ne manquait plus que cela.

BLAISE , un peu plusprès de l'appartement.

Encore un'fois je m'gauffons d'l'ordre , & j'vons m'annoncer

moi-même. ( Il entre. ) Ah ! te v'là , Julien ? Quoiqu'c'est donc

fte çarimonie là , & du d'pis quand avons-je befoin d'la permif

fion d'tes valets , pour entrer cheux toi ?

DUBOIS , troublé.

Je ne crois pas que... vous me foupçonnież ... de...

BLAIS E.

Dame , j'ons eu biau dire à ces marouffles : c'eft moi , Julien

eft là d'dans , j'lentendons , y s'ra charmé de m'voir ... brr...

ils faifoient femblant de n'pas me r'connaître , pour me prouver

qu'j'avions la berlue , & que je pouvions entrer fans qui m'an

nonciffiont.

DUBOIS , embarralé .

Ils avaient tort. il est vrai que ne vous attendant pas…….

BLAIS E.

Tant y_a que me v'là . Eft -c'que tu n'veux pas m'embraffer ,

Julien... Eft-ce que tu n'me r'connais pas non plus ?

DUBOIS.

Pardonnez-moi ... mais.

BLAISE.

J'entends , ma vifitè ne t'plaît pas aujourd'hui , j'en fis fàché ;

mais je n'm'en r'tournerai pas... Tian , j'fis franc , moi , & fi

tu veux favoir pourquoi je v'nons , j'allons , j'allons te l'dire.

J'ons appris d'bonn'part qu'tu maries ta fille ; d'abord j'n'en

ourian cru , par après , on m'a prouvé le fait & j'ons dit à

not'minagère pargoi , faut qu'j'aille voir Julien , ça m'femble

drôle qu'y faffe s'te nôce là fans en fonner mot... J'ons monté

à ch'val , &j'arrive... difont-y vrai ? m'avont- ils fait un conte

bleu ? V'là tout fin dret c'que j'venons te d'mander.
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DUBOIS , embarraffe.

Quantau projet de mariage. il en eft quelque chofe...

BLAIS E.

..

Queuqu'chofe ! Ils difont qu'tout eft bâclé... & j'n'ens

favons rian ! Eft-c'que Monfieur Dumont s'eroit trop gros Sei

gneur pour nous rendre c'qui nous eft dû. Et toi , Julien , s'ras

tu comme les gens d'la ville , qui n'connaiſſont point d'parens

à la campagne ? .. Ecoute...

29

DUBOIS.

Ce reproche eft injufte . Marianne n'eft promiſe que de ce

matin.

BLAIS E.

V'là ben d'un'autre ! De ç'matin , un mariage conclu de

puis quinze ans ?

DUBOIS.

Quoiqu'il en foit , les arrangemens relatifs à ce mariage.

n'ont été pris que ce matin , ainfi , vous voyez que je n'ai pas

perdu de tems ? . .

BLAISE.

Ça peut être vrai ; mais ça n'eſt pas clait. Tians , Julien , y

a queuqu'chofe à ça , tu n'as point ton air accoutumé... Rou

girais-tu d'm'avoir auprès d'toi ? N'fis-je pas Blaife Dubois, ton

frère aîné , fils d'Lucas Dubois le vigneron ? N'es-tu pas Julien

Dubois , mon frère cadet ? Quand tu t'établiffis , tu n'avois rien ;

pauvreté n'eſt pas vice : j'te prêtis cinquante bon louis d'or , je

n'te les r'prochons pas , ils t'avont fructifié , tu m'les a ben

rendus ; il te faudroit le double que ce s'rait tout d'même ...

mais tu n'en as plus befoin , & fi c'est ça qui te rend fiar , t'as

tort. Tant y a qu'tu maries ma nièce , ma fillole , & que j'de

vrions l'favoir .. que ... mais tu m'laifs' parler comme une

horloge démontée . . . t'ouvres d'grands yeux... t'es fur l's'é

pines , j'te l'répétons , y a queuqu'chofe là- d'ffous.

DUBOIS.

8

Eh bien , mon frère , puiſqu'on vous a mis au fait , il eſt

vrai , je marie ma fille ; mais ce n'eft point à Dumont.

BLAIS E.

Ehbien , c'eft parler ça. Et à qui la donnes-tu ?

DUBOIS.

AunSeigneur . à un Marquis .

BLAIS E.

De condition ?

DUBOIS.

Et de la plus diftinguée.

BLAIS E.

Je n'm'étonne plus fi tu m'as fi bien r'çu. Dis-moi qui të

hantes , j'te dirai qui tu es.

·
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DUBOIS.

C'eftque je fuis dans l'embarras... Ce foir on figne le contrat.

BLAIS E.

30

Pargoi , me v❜là donc bian v'nu ; car , tu fens bian , Julien ,

que Dumont, ou un Marquis , c'est tout un pour moi , j'n'en

is pas moins l'oncle d'la mariée.

DUBOIS.

Quoi ! vous vous propofez de paraître ? ..

BLAIS E.

J't'en réponds , j'fis bon à voir, petêtre ; j'ons tout justement

mon habit de dimanche , & morgué...

DUBOIS.

Mais fans les prévenir ? …..

BLAIS E.

Prévenir , foit. Tu leur diras : v'là mon frère ; j'ajoûterai ,

pour vous farvir; ils me répondront , vous êtes bian honnête ,

& j'nous mettrons en rang d'oignon : m'eft avis que v'là tout'la

çaramonie.

DUBOIS.

Mon frère , vous me faites frémir.

BLAIS E.

Tant pis pour toi.

DUBOIS.

La Marquife , mère de mon gendre futur , eft une femme

fière de fa naiffance...

BLAIS E.

Tant pis pour elle . ... au bout du compte , ils ne me mange

rontpas.

DUBOI S.

Ils vous mortifieront.

BLAIS E.

D'vant toi ! ça n'fe peut pas , ou ben morgué , fi tu l'fouffres ,

tu n'as pas d'fang dans les veines.

DUBOIS.

Encore un coup , votre préfence dans un moment comme

celui-ci...

BLAIS E.

Ne gâtera rien. Eft-c' que tu crois que la vue d'un brave

homme leux fait peur ? tu m'donn'rais un'belle opinion d'ces

gens-là... Va , va , y riront moins d'mon accoutrement qu'du

tien. J'ons l'habit d'un payſan , c'eſt l'mien , n'y a rian d'em

pruntéà ça , mais , toi , t'as biau t'nicher fous ta parruque &

tes galons , ils te r'connoîtront toujours , & pis qu'tu rougisde

t'donner pour ce qu't'es , ils rougiront bian davantage , eux

d'fair'femblant de n'pas s'appercevoir d'la maſcarade . Mais tout

coup vaille , j'varrons comme ils prendront la chofe , fi mon

"
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'veu l'Marquis s'gourme , j'l'y tournerons l'dos ; fi c'eſt um

bon vivant , je s'rons bras d'fus , bras d'fous , & tout ira¸

comme ça doit aller .

DUBOIS , regardant àſa montre.

Mon frère , il eft fix heures , on s'affemble à neuf, fi vous

vouliez m'obliger ? ..

BLAISE.;

Eh bian ?

DUBO I S.

Ne poraiffez pas ce foir , donnez-moi le tems de préparer

votre arrivée , de fonder l'efprit de la Marquiſe , demain.

BLAIS E.

J't'attendais-là. Il y a une heure que tu tournes autour du

pot pour me bailler mon congé , & c'eſt peine pardue , car ,

je ne l'prenons pas. Quant à c'qu'eft d'moi , j'ons voulu

t'fair'peur & j'y ons réuffi. Tu n'vis pas dud’pis que j'fis là ,

tu crois p't'être qu'tes Marquifes m'en impofont comme à toi,

tu t'trompes encore. J'allons revenir quand ils y s'ront , tu

n'leux as pas dit qu't'as un frère payſan ; mais ils m'varront ,

ils m'entendront , & j'leux dirai . . . Quoiq'c'eſt qu’vous allais

faire ? Conviant-il à des nobles de condition d'époufer la

petite fille d'un Vigneron , la nièce d'un Laboureur , & la

fille d'un petit Marchand ? C'eſt l'bian qui vous tente ; c'eft

l'nom d'Marquis qu'a dérangé la çarvelle d'mon pauvre frère.

Eh ! morgué , r'venais tretous à vot'bon fens. Y a des Du

cheffes , des Marquifes , des Baronnes même , pus qu'il n'én

faut à ç'jeune Monfieur là , baillez l'y en une , & laiffez

not'nièce à s'tilà qu'eft d'fa forte , qu'on l'y a dit d'aimer ,

& qu'alle aime du d'pis qu'alle eft née... S'ils ne fe ren

dont pas à mes raifons , j'vons charcher not'minagère Jaque

laine , not'fils Petrin , & not'fille Catiau , qui jafont tretous

comme des marles , & j'allons d'main cheux s'te Marquife

l'y d'mander fa foupe , à s'tell'fin d'l'accoutumer d'bonne

heure à ben r'cevoir la famille de fa bru.

DUBOIS, effrayé.

Quoi ! mon frère , vous me feriez un affront comme celui-là!

BLAIS E.

Si je le frons ! Aga , Julien , n't'y fie pas , tu m'connais , j'en

fis capable. J'allons un moment cheux Madame Dumont , cheux

s'te deigne femme dont tu payes fi bian l'amiquié , pis je r'vians

ici... n't'aviſe pas d'défendre qu'on m'ouvre la porte , tu n'y

gagn'rais rian. J'plant'rons l'piquet , j'les attendrons , j'entre

rons avec eux , & quand j'y s'rons eun'fois , tu n’me jettʼras pas

dehors... t'as l'efprit pardu ; mais l'cœur eft encore bon , &

c'eft fur quoi j'comptons. Jufqu'au revoir. (Ilfort. )

(Pendant la fin de cette Scène on a vu paffer plufieurs Do

$
4
4.
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mestiques , les unsfurtivement , les autres avec précipi

tation ; Toinon les fuit d'un air effrayé , & dans l'in

tention de n'être apperçu deperfonne.

D CCCCCCIOΣΥΣ

SCENE VIII,

DUBOIS, feul.

Uuelparti prendre ! .. Un éclat de cette nature , je ne le

fupporterais pas……. L'arrivée de mon frère préciſement au

jourd'hui ! cela n'eft pas naturel... Ils font tous d'accord , & mon

cœur... mon cœur femble fe ranger de leur parti... La dou

leur de ma fille , le fouvenir de Dumont , mon amitié pour

fon fils... faibleffe , préjugés que tout cela ... Songeons d'a

bord aux moyens de fauver l'apparition de mon frère...

enfuite... Jufte ciel... Le voici de retour. Que fignifie...

II CHIMIC

SCENE I X.

BLAISE , DUBOIS.

BLAISE.

JE r'vians fur mespas ; mais c'n'eft pas ma faut....pas un

valet pour m'ouvrir... Accoutes , prends-y garde , Julien ,

tout est en l'air dans la maifon... y a queuqu'anguille fous

roche.

DUBOIS.

Mes gensfont dans l'occupation qu'exige les préparatifs...

BLAIS E.

C'n'eft pas ça... ils allont , ils venont , ils fe fauvont d'un

air effaré... pis c'eft un tintamarre , pis ils crient... tout bas...

comme des gens qui n'voulons pas être entendus. J'ons appellé

la Pierre , Thomas , Toinon : bah ! pas un n'a daigné répondre .

DUBOIS,

En effet , depuis un moment , je remarque un mouvement

extraordinaire ; vous m'y faites penſer .

BLAIS E.

Et tu n'y cours pas ?

DU BOI S.

Vous avez raifon , il faut voir.
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XI

SCENE X.

TOINON, DUBOIS , BLAISE.

TOINON, accourant & pouvant à peine parler.

Monfieur

tement.

Onfieur... monfieur... accourez... le feu eft à l'appare

DUBOIS ET BLAISE.

Le feu ! ... courons...

33

ΣΣΣΣΣΣΣΣ ααααα

SCENE X I

MARIANNE, ET LES ACTEURS

PRÉCÉDENS.

MARIANNE,fejettant au devant defonpère.

AH ! mon père , tout eft perdu... le feu fait des progrès...

il a gagné le cabinet.

DUBOIS , crie en fortant.

Le cabinet ! Ah ! grand Dieu ! mon porte- feuille , ma for

tune...

BLAISE, le fuit. M A RIANNE, en fortant,

Mon oncle , au nom du ciel , ne nous abandonnez-pas.

Fin du fecond Ade.
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FFXIIXININ

ACTE III

Le Théâtre repréfente un Sallon moins orné que le précé

dent , & que l'on fuppofera devoir être plus rarement

habité. On y verra un amas de meubles échappés aux

flames. Le Sallon eft féparé du fiège de l'incendie par

une Cour , & eft ouvert de manière que l'onpuiffe remar

quer les debris du feu au travers d'uneporte vitrée ,

de deux croifes quiforment le fonds de la Scène.

&

SCENE PREMIÈRE.

UN VALET.

Il eft occupé à ranger les divers effets dépofés dans le

Sallon.

ΣΥΣΤΑΤΟΣΣΟ
C

SCENE I I.

LICT

BLAISE, UN VALET.

BLAISE au Valet.·"

T
A-t'en trouver ton maftre , j'ons befoin de me r'pofer

un moment , j'vons monter la garde à ta place. ( le Valet

fort.) Comme me v'là fait ! j'fis rendu... Queu tintamarre !

queu bourvari ! En moins de deux heures v'là un'maifon dé

truite , & par ainfi un'noce à vau-l'iau. N'y a morgué pas d'ba

Iey comme l'feu. Mon frère s'défole , fa fille s'défeſpère , &

moi , qui ' fis pas fou , pas philofophe tant feulement , j'difons

à part, moi , qu'tout eft pour le mieux... chut... s'ils m'é

coutiont , ils ne n'manqueriont pas de dire , que j'fis rancuneux ,

& ftapendant , je n'fomm ' ni l'un ni l'autre... Mais c'eft qu'ils

n'favont pas ç'que j'favons ', & que je n'voulons dire à per

fonne... pas même à la bonne MadameDumont , à qui ça ferait

grand plaifir... mais elle eft femme , elle a le coeur fur la main ;

c'eft deux fois plus qu'il n'en faut pour qu'all'ne puiffe fe

taire... M'eft avis que j'fis raffraichi , fi queuqu'un v'nait me
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r'layer, je r'tournerions à not befogne . ( Madame Dumont

entre. ) Ah! c'eft vous , Madame Dumont ?.. Eh , bian !-com

mençez-vous à vous r'conaître ?...

SCENE III.

BLAISE , Madame DUMON T.

Madame DUMONT, Je jettantfur unfiége.

JE fuis accablé , Monfieur Blaife , à mesure que le danger fe

diffipe , je fens mieux toute l'horreur de la catastrophe... Ah !

Dieu !

BLAIS E.

Là , là , r'mettais-vous. J'fomm'plus tranquille ; l'feu eft

éteint, c'eft l'plus principal.

Madame D UM ON T.

Nous l'efpérons , du moins , graces aux foins vigilans de nos

voifins , & de quantité de braves gens qui nous ont aidé avec un

zèle qu'on ne peut trop admirer ; mais ce ſpectacle ne fortira pas

fitôt de ma mémoire.

BLAIS E.

Bah! vous n'avais rian vu ! Stapendant , Dieu fait qu'ous

êtes promptement accourue , & bian vous en a pris . Sans vous

c'était un vrai pillage... Je n'pouvions être par-tout.

Madame DUMON T.

Onva tenir cent propos ; il me femble déjà les entendre , &

voilà ce qui me tue.

BLAIS E.

Des propos ! autant en emporte le vent ; quand on ne d'mande

rian à parfonne.

Madame DUM ON T.

Monfieur Blaife , on lui reprochera toujours une grande im

prudence. Pourquoi , dira- t-on , réunir toute la fortune dans

un porte-feuille ?

BLAIS E.

Accoutais donc , faut être d'bon compte...

Madame DUMON T.

Pouvait-il deviner ?

BLAIS E.

Non ; mais il devait prévoir.

Madame DUMON T.

Voilà ce que c'eft. Les malheureux , on leur jette toujours

la pierre... Mais Dumont. Dumont , qui ne revient point ...

encore s'il eût été ici...

..
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BLAIS E.

Qu'aurait-y fait plus qu'nous ?

Madame DUMON T.

Ah ! comme Marianne l'a demandé ! Tandis que Dubois cou

rait ça & là , en criant : fauvez ma fille , & laiffez périr toute

ma fortune. Marianne mourante dans nos bras , appeliait mon

fils , & lui difait d'une voix étouffée... Dumont , Dumont , ne

quittez pas mon père . . . Hélas ! mon pauvre enfant ne l'enten

dait pas. Qu'elle nouvelle à lui annoncer ? qui fe chargera de le

prévenir ? Je n'en aurai jamais le courage.

BLAIS E.

Mais quoiqu'c'eft donc fte douleur là , quand l'plus pire eft

paffe .

Madame DUM ON T.

Monfieur Blaife vous n'avez pas vu Marianne dans l'état où

elle eft ; je viens de la quitter , j'ai été obligée de fortir uninf

tant , je n'y tenais plus.

A BLAIS E.

All'pieure ! tant mieux, çà la foulagera. Vous autres femmes...

Madame DUM ON T

"

Et fon père , ce misérable homme , qui nous a méprifés , qui

nous fuyait que je croyais hair , que je ne voulais plus revoir ,

le voilà dans l'infortune toute ma fenfibilité fe réveille ; j'ou

blie fon ambition , le mal qu'elle nous a caufé , je vole à fon ſe

cours, je le plains , je pleure , & je ne m'occupe que des moyens

d'adoucir fa fituation... Voilà comme je fuis , Monfieur Blaife ;

il ne le mérite pas , je le fens , c'eft un ingrat ; mais je ne me

refondrai pas.

·

BLAISE , avecfentiment.

Gardais vous en bian , deigne femme ; j'pleurons en vous

écoutant ; mais j'pleurons d'joie... embraffez-moi , confolez

vous , & puifque vous aimez encore Dubois & fa fille...

Madame DUM ON T.

Si je les aime !

BLAIS E.

Apprenez que tout n'eft pas défefpéré .

Que dites-vous ?

BLAIS E.

Je dis... rian , rian. (Apart. ) Foin de ma langue !

Madame DUM ON T.

Achevez.

Madame D UM ON T.

.

BLAISE fereprenant."

Non morgué , tout n'eft pas perdu. N'avont - ils pas la vie

fauve , & d'bons bras ? Ils travaill'ront.

Madame D UM ON T.

C'est ainsique vous les plaignez ?

&

for
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BLAIS E.

Madame Dumont , nous v'la feuls , & grace au ciel , je fom

m'dans not❜bon fens... Suppofons pour un moment qu'mon frère

ait perdu tout'fa fortune ; c'eft bian trifte , j'n'en difconvenons

pas ; mais qu'en arrivera-t-il ? Qu'Marianne ne s'ra pas Marqui

fe , & v'la tout , & fi ç'mariage s'fût achevé , n'était ali ' pas

pardue pour mon frère ? Ces grands Seigneurs auraient regardé

Dubois par d'fus l'épaule , ils auriont forcé fa fille à faire de

d'même , & p'tet' ben qu'alle' s'y s'rait accoutumée ; eh ben ,

morgué , pour un père qu'a l'naturel d'chérir fon enfant , ça

m'l'y f'rait y pas faigner l'cœur. V'ladon un' peine d'moins , &

s'tamiquié , la comptais-vous pour rian ? Allais , allais , quand

y s'ra r'veau d'fa peur , & d'fes Marquis , qu'il fe r'trouv'ra

dans l'état qui l'y convient , l'paffé n'ly femblera plus qu'un

rêve ; il rougira , vous aim'ra , & s'ral'premier à con'vnir que

contentement paffe richeffe.

Madame U MONT.

Et votre nièce ... c'eft elle qui eft à plaindre .

BLAIS E.

Ma nièce ?... all'ne reftera pas fille pour ça , j'la marirons. ì

Madame DUMON T.

Vous la marirez... eft ç'que...

BLAIS E.

Oui , morgué , j'la marirons , pret'ben plutôt qu'onn'penfe,

& ce Dumont qu'alle aime...

Madame DUMON T.

Jamais , jamais , il eft trop fier pour nous la donner fans

fortune. Le bonheur n'eft plus fait pournous , & je vais...

BLAIS E.

Vous pleurais encore ? Je n'y tenons pas... Apprenais donc...

05DamDamal

SCENE IV.

TOINON , BLAISE , Madame DUMONT.

TOINON , à Blaife.

Monfieur Dubois m'envoie vous chercher , Monfieur .

BLAIS E.

Que fait-il à ft'heure ?

Il paie , congédie , & remercie tous ceux qui l'ont affifté ; il

paraît un peu plus calme. Il voudrait vous parler.

BLAISE.

J'y allons.

•

ΤΟΙΝΟΝ.

4.1
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Madame DUMONT , l'arrêtant.

Sans me rien dire de plus? Et cet efpoir que vous medonniez..

BLAIS E.

N'faut pas vous en défaire... ça foutiant... Mais Dubois

m'demande , j'vous laiffons ( à part. ) Morgué , m'eft avis que

je n'fis pas femme , ftapendant , j'avions un'tarrible démangeai

fon de parler.

Da Jay

SCENE V.

Madame DUMONT , feule.

JE ne le conçois pas. Que veut - il me faire entendre ? Se

pourrait-il ? Oh ! non , il cherchait à me raffurer ;
il n'eft que

trop vrai que le mal eft fans remède. Tout n'eft pas perdu , m'a

t-il dit , tout n'eft pas défe péré. Non , fans doute , fi Dubois

voulait revenir à nous... Mais l'orgueilleux qu'il eft...

ーーーーー

SCENE VI.

Madame D UMONT, MARIAN NE.

MARIANNE, dans leplus granddéfordre.

AH ! Madame Dumont , vousme fuyez ! .

Madame DUM ON T.

Moi, mon enfant.... Peux- tu croire ? ..

MARIANNE.

Je les cherche par tout , ils me laiffent.

font-ils ? ...

Madame DU MONT.

.Qui ?

MARIANNE.

Mon père , votre fils.

..

. vous auffi !

oùfont-ils... où

Madame DUMON T.

Tonpère eft occupé. Dans un moment comme celui- ci...

MARIANNE.

111
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S'ils m'vitent tous , que veulent- ils que je devienne ? Oh!

matendre amie ! foutenez -moi , confolez-moi , ne m'abandon

nez pas à moi-même...Vous voyez notre état ... Tout était dans !

ce porte-feuille , tout a péri fans retour... Quel fera déformais

notre fort... Ma mère , fi je pleure , dans vos bras , ce n'eft pas

la fortune que je regrette , ce n'eft pas le travail que je crains ;

mais le mépris qu'inipire le malheur !
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Madame DUMONT.

Le mépris ! les honnêtes gens peuvent-ils le redouter ? L'a

mitié te refte , ne la défefpère pas.

M.ARIANNE.

Sans elle , que ferais- je au monde... Mais , votre fils , on ne

l'a pas vu , perfonne ne l'a vu. . . Ah ! ma mère .

Madame DUM ON T.

Que te dirai-je , mon enfant ? J'en fuis auffi furprife que toi ;

cependant...

MARIANNE.

Il ne s'éloignait pas auffi long-tems de celle qu'il aimait.

Madame DUMONT.

Peut être ne fait il pas encore.

O

·

MARIANNE.

A l'heure qu'il eft ! ... Ah ! je ne veux pas y penfer... Mon

père & vous , voilà ce qui me refte ; vous nous avez fecourue ,

vous , le fouvenir en eft là , je l'y conferverai jufqu'à mon der

nier foupir , & ce coeur qui fut à votre fils , ne veut plus s'occu

per que des devoirs de la nature & de la reconnoiffance.

..
Ja

マーカーニー

SCENE VII

TOINON , Madame DUMONT , MARIANNE.

TOIN ON.

Ndemande Madame Dumont.

Ici ?

Non , chez elle.

MARIANNE , vivement:

C'est lui , fans doute... Voyez ce qui peut l'avoir retenu. Il

fait tout maintenant , & peut - être ne veut - il interroger que

vous... Ma mère , volez , épargnez-lui , s'il fe peut , toutes

les inquiétudes de l'Amour..

Madame Dumont fort après avoir embraffé tendrement

MARIANNE.

ΤΟΙΝΟ Ν .

Marianne.)

マーラーアーマー

SCENE VIII.

TOINON , MARIANNE.

MARIANNE.

MAfituation eft au-deffus de mes forces , & cependant je
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dois des confolations à monpère... Il n'a plus que moi...Ah !s'il

eût voulu ! n'importe... je ne l'attendrai point ... Je le prévien

drai... Viens , ma chère Toinon , conduis-moi..

DUBOIS , derrière le Théâtre.

Je veux la voir.. Marianne... où est-elle ?

MARIANNE , treffaillant.

C'eft lui... courons... je ne puis... Quelle entrevue !... Dieu

puiffant!

1121 CICICI

SCENE I X.

BUBOIS , MARIANNE.

DUBOIS.

M
Afille!

MARIANNE , dans les bras de fon père.

O mon père !

DUBOIS.

Mon enfant , je te preffe fur mon coeur... Marianne , le ciel

me punit. Je fus dur , inflexible ...

MARIANNE.

Je vous revois , je vous embraffe , tout eft oublié.

DUBOIS.

Je voulais t'éargner cette fcène d'horreur... J'avais ordonné.

qu'on te conduifit chez une voifine... chez Madame Dumont.

MARIANNE.

J'aurais pû m'éloigner , lorfque j'avais tout à craindre pour

vos jours !

DUBOIS.

3

Le ciel me les a confervés... Mais ma fortune... Il ferait inu

tile de t'abufer , mon enfant ; c'eft fans remède... rappelle ton

courage , tu en a befoin. La chûte eft cruelle... Si j'étais feul...

mais , tói...
T

MARIANNE.

Mon père , ne craignez aucune faibleffe de ma part. Vous

vivez , je puis tout fupporter. Avant notre opulence , nous

travaillions , nous étions heureux. Eh bien , mon père , nous

connaîtrons encore le bonheur.

DUBOIS , àpart.

Elle meperce l'ame. ( Haut. ) Je croyais Madame Dumont

auprès de toi.

MARIANNE.

On eftvenu la demander , elle eft fortie.

1

T
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DUBOIS.

Queje fuis coupable envers elle !... (Blaife entre. ) envers

yous , mon frère... Ah ! je ne méritais...

SCENE X

BLAISE, DUBOIS , MARIANNE.

BLAISE.

N''Parle donc pas d'çà , Julien ; c'eft moi qui ons eu tort de

te reprocher c'que j'avons fait pour toi , tu n'l'as pas fenti ,

p't'être , j'en ons pleuré . Moi... du refte , j'fis ton frère , &

' te l'prouverons... Mais , morgué , vous aviais là deux hom

v'làç'qui s'appelle travailler.mes...

MARIANNE.

Comment ?

BLAIS E.

Tu n'te fouviens pas d'ça , toi , je n'm'en étonne point , on

perdrait la tête à moins. J'allons t'mettre au fait. N'voyant plus

ton père , tu courais l'charcher au beau milieu des flammes , un

d'ces gaillards , s'y jette après toi , t'faifit par ta robe , t'enlè

ve , ni plus ni moins , qu's'il eût porté eun'pleume , te r'met au

premier qu'il rencontre , fans nous donner l'tems de l'voir , ni

d'ly dire merci.

MARIANNE , àpart.

Ce n'était pas Dumont !

DUBOI S.

Il faut maintenant nous recueillir , vifiter exactement le dom

mage , il peut être refté quelques étincelles.

BLAIS E.

Toinon , & tes gens r'gardront par tout... mais s't'autre qui

s'eft j'tté dans l'cabinet ? ..

DUBOIS.

On ne l'en a pas vu fortir ?

BLAIS E.

Je n'ons pas toujours été là ; Dieu veuille...

MARIANNE.

Vous me faites frémir !... cet autre... fi c'était lui !

BLAIS E.

Qui... lui ?

MARIANNE.

Dumont! ...

BLAISE.

F
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MARIANNE..

Ah! mon père...

DUBOIS.

Non , mon enfant , on l'aurait reconnu , il m'aurait parlé...

il ne fait rien il est encore avec la Marquife...

MARIANNE.

2

Ah!

DUBOIS.

Tu foupires ? Je te rappelle un fouvenir. . .

MARIANNE.

Bientrifte , & pour vous & pour moi. Sans eux...

BLAIS E.

Ça n's'rais pas arrivé ; mais n'y a pas de r'mède : Julien ,

faut d'la vertu . Ta fille n'a qu'faire ici , conduis-là cheux Ma

dame Dumont , où tu la laifferas. Toinon , les garçons& moi ,

j'rod'rons , j'veill'rons à tout. Tu viendras nous r'joindre. A

près fouper , j'paff'rons la nuit comme j'pourrons ; d'main y

frajour , & qu'iait -on ? L'diable n'eft pas toujours à la porte

d'un pauvre homme : d'ici là , p'tetre ben que...

DILL MCCU U

SCENE X I.

TOINON, ET LES ACTEURS PRÉCÉDENS

ΤΟΙΝΟ Ν .

Monfieur le Marquis .

A l'heure qu'il eft ?

Dans tout s'tintamare.

MARIANNE.

BLAIS E.

DUBOI S.

Je prévois ce qu'il vient nous dire.

BLAIS E.

Faut l'renvoyer.

MARIANNE.

ER-ilfeul ?

Seul.

ΤΟΙΝΟ Ν .

DUBOI S.

Sait-il...

MARIANNE.

Peut-il l'ignorer ?

TOINO N.

Il demande à vous voir , il fupplie qu'on le reçoive , & cela ,
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d'un air fi pénétré , qu'il y aurait confcience de le refufer.

MARIANNE.

C'est un entretien , peut - être néceffaire ?

DUBOIS.

Tu as raifon. (A Toinon. ) Qu'il entre. ( Toinon fart.)

BLAISE.

Avotre aife. Moi j'vais voir c'qui s'paffe là-bas. Lev'là qui

monte , ç'Marquis d'malheur , & j'gageons bian qu'il n'viant

pas figner l'contrat.

σπαστα ΤΕΣΣΕΥΣ ,

SCENE XII

LE MARQUIS , MARIANNE , DUBOIS,

(Onfefalue enfilence , les vifages expriment la plus pro

fonde douleur. )

LE MARQUIS, à Marianne.

MA part...

Un billet; je le fais , Monfieur. Mais vous voyez à quel point

les chofes ont changé. Épargnons-nous un éclairciffement , que

dans des tems plus heureux...

Ademo
Ademoiſelle , on m'a remis de votre

MARIA NNE.

LE MARQUIS.

Dumont m'avait donné , & fur lequel je venais vous entrete

nir , lorfque les cris , le tumulte , qui accompagnent ordinaire

ment une catastrophe publique , m'ont appris celle dont vous

êtes devenus la victime. Oui , Mademoilelle , Dumont n'a pas

cru vous offenfer , en me confiant...

MARIANNE.

Il était encore avec vous ? ..

LE MARQUIS.

Il ne m'a pas quitté.

4
3

DUBOIS.

Et lorfque vous daignez vous rendre ici...

MARIANNE.

Ilvous y laiffe venir feul?

LE MARQUIS.

Il eft chez fa mère , dansun état qui mérite toute votre pitié.

MARIANNE, avec attendriffement.

Je le crois ! il m'aimait.

LE MARQUIS.

Il vous adore , il eft plus digne de vous qu'il ne le füt jamais ,

je viens prier Monfieur Dubois , de rendre à cet eftimable

jeune homme un bien qui lui eft plus cher que la vie , & j'ofe

dire , un bien fur lequel il a des droits inconteftables.
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DUBOIS.

Des droits ! Et c'eft vous qu'il charge de les reclamer... Mais,

Monfieur , je n'en murmure pas , je l'ai prévu . Ma fille.

LE MARQUIS.

Pouviez-vous en difpofer? C'est àvous-même que j'en appelle?..

DUBOIS, avec confufion.

Monfieur...

LE MARQUIS.

Son cœur & le mien proteftaient contre cette violence... des

engagemens antérieurs & plus chers... Au refte , fans compro

mettre Medemoifelle , j'ai fait informer ma mère de ce qui

nous concerne , & vous ne doutez pas...

DUBOIS.

..

Cela eft dans l'ordre , Monfieur. La fortune de ma fille pou

vait feule juftifier l'honneur de votre choix.

LE MARQUIS.

Les circonftances n'ont aucune part à ma démarche , vous en

aliez juger par ce billet du Miniftre , que je viens de recevoir

chez Madame Dumont ; lifez , Monfieur Dubois.

DUBOIS, lit.

"" La noble franchife de Marianne , le défefpoir du jeune

homme , la peinture naïve & touchante que nous avons fait de

votreamour , ont produit l'effet que nous en efpérions ; la Mar

quife n'a pu tenir contre tout cela , nos follicitations ont achevé

de lavaincre ; elle vous donne la Comteffe , & rend à Dubois fa

parole. Venez la remercier. La Comteffe foupe avec nous

mon Notaire eft averti , nous ferons feuls ; le refte de cette

foirée me regarde.

?

..

LE MARQUIS.

Vous voyez qu'il ignorait encore le malheur dont je viens

d'être témoin , ainfi...

EDIT (CTTTCTIO

SCENE XIII.

BLAISE , LES ACTEURS PRÉCÉDENTS.

BLAISE, à Marianne.

'Là Dumont. il eft avec fa mère... il me fuit.

MARIANNE , ¿ part.

Quelle différence !

x
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SCENE XIV & dernière.

LE MARQUIS , DUBOIS , DUMONT , MARIANNE

Madame DUMONT , BLAISE.

Madame DUMONT, avec transport.

Tul'avais deviné , Marianne , c'était lui , le voilà , le voilà .

MARIANNE, en pleurant.

Ah ! Dumont , Dumont , fallait - il...

DUMONT.

Cachez -moi vos larmes. Vous m'avezfoupçonné , Marianne !

vous! ... Ah ! je croyais que vous me connaiffiez mieux .(à Du

bois. ) Mon père , vous ne pouvez douter de la fincérité de

mon amour , prononcez.

DET

DUBOIS.

Dumont , ces momens font-ils faits pour traiter une affaire

de cette nature ? ...

DUMON T.

Madame DUMONT.

Cher fils , tombe à fes pieds , & s'il ofe , qu'ilte rejette.

DUBOIS.

J'eus la faibleffe de vous facrifier des vues ambitieufes. Je vous

OtaiMarianne , lorfque fa fortune lui permettait d'afpirer à tout,

& je vous la donnerais lorfque ... Dumont , elle n'a plus rien...

oubliez-la...

M'en croiriez-vous capable ?

5

MARIANNE.

La mifère , voilà mon fort.

Madame DUMONT , avec véhémence.

Qu'as-tu dit ? la mifère ! ... Peux-tu la craindre tant que nous

exifterons ?

DUBO I S.

Vous , que je ne puis regarder fans rougir , vous qui m'avez

accablé des reproches. . .

Madame DUMONT , avec toute l'énergie du fentiment.

Les plus juftes. Je ne te devais aucun ménagement , tu étais

heureux alors , l'adverfité vient te vifiter ; voici le momentde

l'amitié , ne la repouffe pas. Tu n'as plus rien ! Il te refte une

maifon , nous la réparerons , & te voilà logé. J'ai de l'argent

& du crédit , tu reprendras le Commerce que tu abandonnais.

J'ai trois garçons , je t'en donnerai un , mon fils Guillaume ; il

eft au fait , il te fecoudera . Ma famille redeviendra la tienne...

Nous te chérirons , nous t'aiderons , pas unde mes enfans ne s'y

T
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refu era , je te réponds d'eux tous. Le foir tu viendra oublier

dans nos bras , & tes malheurs , & la néceffité d'un travail , d'au

tant plus pénible à ton âge , que tu avais dû t'en croire affranchi...

Et n'imagine pas que ce foit pour t'obliger à nous donner ta fille,

ce ferait abufer de ta pofition , & j'en fuis incapable. Tu es libre

abfolument. C'eft l'amitié qui t'ouvre fon fein ; c'eft feu mon

époux qui te parle par ma bouche, & qui m'ordonne de faire pour

toi , ce qu'il eût fait lui-même , fi le ciel nous l'eût confervé.

DUBOIS, en pleurant.

Ma chère... ma refpectable amie, ..femme unique !...

BLAIS E.

Unique ! .. pis qu'çà , morgué , on n'en fait plus comme elle.

DUMON T.

Et moi , mon père , moi , que vous chériffiez , que vous avez

nommé votre fils , qui le fuis , qui le ferai toujours , ayez pitié

de fes larmes , de mon défefpoir. Rendez- nous le bonheur , ac

cordez-moi la douce fatisfaction de vous venger des injuftices

de la fortune .

DUBOIS , pouvant à peine parler.

Mes enfans. . . mes chers enfans.

BLAIS E.

C'n'e pas affez qu'çà... faut les marier , ou , morgué , j'les

marirons , nous.

LE MARQUIS.

Quand votre coeur ne vous parlerait pas pour eux , Mademoi

felle appartient à celui qui ne craignit pas de braver les flammes

pour vous la conferver.

DUBOIS.

Quoi ! Monfieur , c'eft Dumont ? .

LE MARQUIS.

Qui vous l'a rendue.

MARIANNE.

Et je t'accufais ! ... Ah ! Dumont!

DUBOIS , à Dumont.

Elle eft à toi.

DUMO N T.

Mon père... Se peut- il ?.. Vous me l'accordez!.. Ah ! Marianne!

BLAIS E.

Tu l'as parguoi , bian gagné ; mais tu n'y perdras rian. Ac

coutez tous... Là bas fur l'efcalier , uu homme trempéde fueur,

couvert de cendre & de pouffière , tout défiguré par la fumée ,

& de la taille à peu-près... (Il toife le Marquis . ) N'importe...

il me rencontre , & me dit tout transporté : Monfieur , Mon

fieur , courez raffurer Dubois , fa fortune eft fauvée...

MARIANNE.

Vous avez vu notre accablement , & vous avez pû...

4
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BLAIS E.

Me taire ? Et'iais -vous tretous en étatde m'entendre?..Qu'eft

' qui m'aurait crû? J'ne l'croyons pas moi-même... j'en ons iâ

ché queuqu'chofe à Madame Dumont , pis j'nous iom'tů. Par

après , j'ons dit : qu'ça foit vrai , qu'ça foit faux , n'fonnons mot;

faut voir comme chacun s'gouvernera. Julien , te v'à r'venu

dans tonbon fens, ces braves gens t'avont montré c'qu'ils valont.

Monfieur n'eft pas d'trop... p'tette ben même... Quant à

ç'qu'eft d'ça , j'n'en parlons pas... mais vous avais bien mérité

tretous que j'vous boutions la joie au cœur... car tu les mariras.

Julien , un honnête homme n'aque fa parole.

DUBOIS.

Plus je vous écoute , mon frère , moins je conçois...

BLAISE, fixant le Marquis.

Ça s'peut... Stapendant , fiMonfieur voulait...

LE MARQUIS.
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Monfieur Dubois , en follicitant votre confentement , envous

preffant d'unir votre aimable fille & Dumont , je ne me fuis pas

diffimulé ce qu'il pourrait en coûter à votre délicateffe .(Il tire de

Ja pocheunporte-feuille.) Voilà le prixde tous vos facrifices.

DUBOIS.

Que vois-je ! mon porte- feuille !

TOUS.

Son porte-feuille !

DUBOIS.

Par quel miracle...

BLAISE, continuant defixer le Marquis.

Vous ne l'dvinais pas ?...J'fis done plus fin qu'vous. V'là une

heure que j'vous accoute & que je l'dévifage , à fa philofomie

j'vons gagerque l'homme qui a fauté dans l'cabinet , & ftila qui

m'a parlé , ne font qu'un...

DUBOIS, à Madame Dumont.

Quoi! vous penfez...

BLAISE , neperdant pas de vue le Marquis.

Il rougit ; c'eft ly , pargoi , v'là l'démon à qui la fumée n'a

pas fait peur.

TOUS veulent fe jetter aux pieds du Marquis , qui les en

empêche.

Monfieur , Monfieur...

DUBOIS.

Je vous dois tout... Monfieur... Mais vous expofer de lafor

te , un homme de votre rang!

LE MARQUIS.

La véritable grandeur eft d'être utile à fes femblables. Ah!

mes amis , mes chers amis , croyez-moi , voilà le moment le

plus délicieux de ma vie.



48 MARIANNE ET DUMONT.

BLAIS E.

Ben... morgué !.. V'là qui m'raccommode avec les Marquis,

LE MARQUIS.

Je dois vous proteſter , au refte , que Dumont & fa mère

ignoraient abfolumentque votre fortune fût en ma puiſſance .

DUMON T.

Soyez en fûr , Monfieur Dubois.

Madame DUMONT.

Il doit nous connaître.

DUBOIS.

Mon cher fils , mon cher fiis , encore une fois , Marianne eft

à toi , & je veux ... Ah ! Monfieur , je m'oubliais. Ne m'occuper

que d'eux , devant vous , à qui nous avons tant de graces à ren

dre... Mais je fuis père , excufez des tranſports...

LE MARQUIS.

Les excufer ! je les partage , & fi je n'étais pas obligé de vous

quitter...

MARIA NNE.

Déjà , Monfieur ?

DUMON T.

Vous voulez vous dérober à notre reconnoiffance !

LE MARQUIS.

Nous nous reverrons demain , mon cher Dumont , vous êtes

auprès de Marianne , il vous eft facile d'oublier qu'en ce mo

ment , peut- être , ma mère & la Comteffe...

፡

DUMO N T.

Vous attendent. Ah ! oui , Monfieur , je le fens ; il ferait

indiicret de vous retenir.

BLAIS E.

T'as raifon. Morgué , n'gênons pas ç'deigne homme là . Mon

fieur , faufvotre respect , fi j'vous ont r'connu , c'n'eft pas

vot'faute ; fi j'vous ont nommé , c'est la mienne , & je n'm'en

r'pentons pas. Toute pein'mérite falaire : le vôtre , à vous ,

c'est l'plaifir d'avoir fait une bonne action ; mais, nous , n'avons

je pas un cœur pour fentir c'que j'vous devons ? Vous vouliez

'cacher , je l'publirons , & chacun aura fait fon perfonnage.

Au furplus , fi vous n'et'pas mon n'veu , je n'vous en aim'rons

pas moins , j'vous reſpecterons à l'avenant , & j'nous allons tre

tous boire à vot-fanté , & à ftel'là de tous les grands Seigneurs

qui ne rougiffont pas d'vous r'fembler.

FIN.
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